
Zeitschrift: Coup-d'oeil sur les travaux de la Société jurassienne d'émulation

Herausgeber: Société jurassienne d'émulation

Band: - (1852)

Artikel: De l'accord entre l'esprit d'observation positive et la culture littéraire

Autor: Thurmann, J.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-684230

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 07.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-684230
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


N° 1.

DE L'ACCORD EÄTBE L'ESPRIT D'OBSERVATM POSITIVE ET LA

CULTURE L1TTERAIRE,

Par .K. Thna-iaauiss.

Messieurs et chers collegues

Je voudrais vous dire un mot de I'accord qui tend ä

s'etablir de plus en plus etroilement entre 1'esprit d'ob-
servation positive et la culture lilleraire, au profit du do-
maine intellectuel general. Assurement, ce n'est pas au-

pres de vous que l'apologie de la science est necessaire.

Et cependant eile se presenle souvent avec des formes si

glacees et, j'oserais dire si prosai'ques ; les donnees
primitives d'oü clle part semblent parfois placees si bas dans

l'echelle speculative qu'on est porte a se demander si

notre esprit ne serait pas plus noblement occupe en abor-
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dant lout d'abord une voie plus elevee. De lä, peut-elre,
chez des personnes tres-cultivees, du reste, la disposition
involontaire a juger moins favorablement des donnees

initiales si eloignees de leurs grands resultats que le til

par lequel elles s'y rattacbent n'est pas toujours saisissable.

De nieine que les tableaux de l'histoire naissent de la

consignation puis de la coordination de minces
documents de meme les etudes d'observalion sortent du

rapprochement de nombreuses donnees positives d'apparence
souvent fort mesquine. Ce sont cependant ces modestes

fails qui servent de base a la science ; ces grains de sable

habilement cimentes constitueront un vaste edifice qui,
partant du sol, alteindra de majestueuses hauteurs ; de

ces prosaiques donnees partiront des rayons lumineux

qui, non-seulement, vivifieront le monde materiel et in-
troduiront leurs clartes dans le domaine populaire mais

qui rectifieront les erreurs speculatives eclaireront la

sphere intellectuellc et enrichiront de leurs images la Ian-

gue poetique.
On commence generablement ä apprecier tout ce que

les progres de l'aslronomie, de la physique, de la chimie,
de la geologie ont fait gagner de justesse de largeur,
d'elevation reelle ä la pensee philosophique. Et cependant
beaucoup d'esprits ornes ignorent encore jusqu'a quel
point le plus simple fait d'observation positive est en rapport

etroit, facile et rapide avec de hautes conceptions.
Preoecupe de l'importance d'appeler parmi nous l'eslime
des esprits speculates sur l'observation des fails naturels,
c'est cette pensee que je voudrais voir elucider au profit
de l'alliance des sciences el des letlres. Ce serait lä une
magnifique taclie dont les developpements ne?sont abor-
dables qu'ä l'une de ces rares intelligences pour lesquelles
s'ouvrent egalemenl les deux grandcs perspectives de 1'es-

pritliumain. Permettez-moi done, Mcssieurs.tlemeborner
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ä tenter de rendre intelligible par quelques exemples seu-

lement, un sujet que je n'ai nullement la pretention de

trailer.
Voici, Messieurs, deux simples fragments de röche cal-

caire detaches du flanc de nos collines. Veuillez suivre
avec moi l'examen que je vais en faire et la serie de

consequences qu'ils vont fournir.
Le premier de ces fragments appartient ä une couche

dans laquelle les divisions successives du depot sedimen-
taire qui l'a formee au fond des mers geologiques, sont
suffisamment dislinctes pour qu'on puisse en reconnaitre
le nombre dans une epaisseur donnee. En comptant ces

feuillets superposes on trouve que l'epaisseur moyenne
dechacun d'eux est au plus de 0,5 de millimetre. L'hy-
pothese la plus favorable ä la rapidite de formation de

ces feuillets est qu'ils se rapportent ä des marees; de fa-

gon que deux ensemble correspondent ä un jour et 750 ä

une annee; ce qui donne pour l'epaisseur du depot annuel
565 millimetres, chiffre probablement beaucoup trop ele-

ve. Prenons-Ie pour base d'un calcul approximatif ten-
dant uniquement ä l'oblention du plus faible minimum
auquel on puisse arriver. Les terrains sedimentaires juras-
sique et triassique qui constitutent la charpente principale
de nos contrees sont formes de bancs superposes qui
obeissent ä la meme loi d'origine. Leur puissance totale
est d'au moins 800 metres, c'est-a-dire 800,000
millimetres. Ce nombre divise par 365 ou par i00, pour sim-
plifier en pechant en trop peu donnera 8,000 pour le
nombre des annees auxquelles correspond ce depot, nombre

tres-inferieur ä la realite. C'est-ä-dire que l'ocean

jurassique quicouvrait nos contrees, et, au milieu duquel
les Vosges, la Foret-Noire une partie des Alpes elaient
des lies granitiques n'a pu durer moins de 8,000 ans. Et
comme, durant ce temps, il y a eu plusieurs epoques de
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bouleversement qui ont interrompu les depots et renou-
vele tolalement, au moins cinq fois, tous les etres organises

qui l'habitaient pour y en substituer d'entierement
differents, c'esl peu de supposer pour ces epoques et ces

renouvellements integraux un chiffre de 2,000 annees; ce

qui porle la duree de notre mer jurassique au nombre
rond de 10,000 annees.

Or, les terrains jurassique et triasique ne sont au plus

que la cinquieme partie des terrains sedimentaires; de

facon que, sur ce pied, la duree totale de ces derniers au-
rait ete d'au moins SO,000 ans pendant lesquels noire
Europe centrale a servi de fond a une succession d'oceans

el d'archipels diversement distribues.
Je vous ai dit, Messieurs en commencant ce calcul,

que je partais a dessein de bases exagerees dans Ie sens
de la rapidile de production, afin d'arriver ä un minimum
assez faible pour qu'il ne puisse, en aucun cas elre lui-
meme qualifie d'exageration quant au temps. En effet,
bien que Ie chiffre de SO,000 ans nous represente dejä
une duree qui effraie les esprils habitues aux etudes his-

toriques, il est ä peine la milHeme partie de celui auquel
arrivenl les meilleurs calculs des geologues!

Quoi qu'il en soit, il ne s'agit pas ici de rigueur ma-
thematique, mais du role qu'a joue dans ce calcul, ouque
jouera un jour plus rigoureusement, le simple examen
attentif des feuillets superposes qui composent cette pierre.
II s'agit uniquement de voir comment ce simple fait se

rattache par un lien necessaire et etroit ä I'histoire de

notre globe. C'estle seul but que je me suis propose dans

cet exemple. En voici un second.
Cet autre fragment d'une couche de nos terrains est

entierement petri de petils fossiles et parliculierement
d'une petite coquille bivalve, 1 '^starte gregarea; en l'exa-
minant altentivement vous vous convaincrez qu'elle
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n'exisle pas seulement ä la surface ou elle est Lien dis-

tincte, mais dans l'interieur meine de la röche oü elle est

accumulee, plus ou moins fondue avec la pale de celle-ci.
II n'y a guere moins de 100 Astarle ä la surface bien
observable de ce fragment; et, en supposant celte superficie
elendue ä un decimetre carre (ce qui fera plus que la

doubler), ce chiffre de 100 adopte pour ce decimetre
sera tres au-dessous de la realile. — Dans l'epaisseur de

ce fragment, il n'y a pas moins de 6 couches superposees
de ces petites coquilles ; et, en porlant aussi celte epais-

seur a un decimetre il n'y a pas moins de 10 de ces

rangs. Ainsi, dans un decimetre cube, il y aura au moins
10 X 100 ou 1,000 Astarte gregarea et ce resultat est

tres-inferieur ä la realite.
La couche qui renferme celte Astarle a environ deux

decimetres d'epaisscur. Elle s'etend avec Ics memes
caracteres et la meme riehesse de fossiles dans une
tres - grande partie du Jura bernois montbeliardais
bisonlin salinois etc. etc., sur un nombre de lieues car-
rees, qui compas et carte en main est au moins de 550.
Comme la couche a existe partout nous ne tenons pas
compte des denudations. Or, en supposant ces lieues de 4

kilometres, ce qui est pecher par defaut, 550 lieues car-
rees font 8,800 kilometres carres. Chacun de ceux - ci
renferme 100,000,000 de decimet-es carres et parlant,
la couche ä Astarle epaisse de 2 decimetres, renferme
200,000,000 de decimetres cubes ; etcomme chaque
decimetre cube de cette couche contientau moins 1,000Astarle,
la couche totale en conliendraau moins 200,000,000,000
(200 billions ou milliards). Ce chiffre est dejä un minimum
eu egard aux donnees. Mais pour representer encore la

moindre accumulation qui peut avoir lieu sur certains
points n'en prenons que la inoitie: il vientpour nombre
minimum des Astarle gregarea dans la scule chaine du
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Jura 100,000,000,000 (100 milliards). II suffira pour
prendre une idee de ce nombre de dire qu'en appelant
100 unites par minute et procedant sans interruption il

* faudrait plus de 1500 ans pour le compter.
Les terrains fossiliferes dans la chaine du Jura peuvent

etre evalues ä au moins 800 metres de puissance, lesquels
ferment 4,000 bancs de l'epaisseur de lacouche astarlien-

ne. En supposant que la moilie seulement de ces assises

renferment des fossiles ce qui est au - dessous de la rea-
lite, et que cbacune d'elles n'en contienne que la centieme

partie de ce qu'en renferme la couche astartienne on
trouve que la partie du Jura dans laquelle nous avons
envisage cette derniere, renfermerait dans ses massifs se-
dimentaires les restes de 4,000,000,000,000 (4 trillions)
d'individus fossiles; ce qui, pour toule la chaine du Jura,
donne au moins 12 trillions.

Or, la masse des terrains jurassique et liassique du Jura
n'est que la cinquantieme partie de ceux qui existent dans

l'Europe centrale seulement. Ainsi, dans cette petite partie
de l'ecorce terrestre il y a au moins 50X12 trillions,
c'est- ä - dire, 600 trillions d'etres fossilles. Et comme le

developpement de ces terrains dans toule l'Europe centrale
n'est pas leur cinquieme partie sur le globe, on a pour ce
dernier le chiffre tres-bas de 5X600 trilloris3 quatrülions.

Enfin comme les terrains jurassique et triassique for-
ment tout au plus le tiers de la masse totale des terrains
sedimentables egalement fossiliferes celle - ci conduit au
chiffre final de 12 quatrülions d'individus actuellement
fossiles ayant successivement vecu dans les eaux de leurs
mers. Ce nombrc cerlainement fort au - dessous de la

realite, exigerait pour etre appele ä 100 unites par
minute plus de 20 millions de siecles.

Je n'ai pas l'intention de vous donner les calculs que
nous venons de faire comme ayant une veritable valour
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scientifique bien que comme minimum ils ne soient nnl-
lement douteux. Vous voyez seulement avec quelle facilite
ces aper^us dont je n'ai pas besoin de faire sentir la lar-

geur, naissent des plus simples faits.

Quel est, du reste, le sentiment qui m'a pousse ä placer
sous vos yeux ces exemplcs de la mise en rapport d'un
petit fait avec ses resultats de vaste portee? Est-ce la pre-
somption de vous apprendre quelque chose que vous igno-
riez? Non assurement: car si ce que je viens de dire peut
avoir pour Tun ou l'autre de vous messieurs quelque
chosedeneuf comme application particuliere, celan'apporte
en realite aucune idee nouvelle ä vos esprits cullives. Mais

notre association renferme en petit deux elements qui se

relrouvent partout dans le monde actuel: celui des esprits
adonnes aux recherches positives et celui des esprits voues

aux etudes liltcraires ; ou, en d'autres lermes ceux oü

predomine la tendance reale et ceux oü I'emporle la

tendance classique; et il est dc la nature meme des

preferences en un sens, de provoquer les antagonismesen sens

oppose. II en resulte une disposition particuliere du clas-

sisme ä refuser aux realistes lous leurs avantages, et une
disposition du realisme ä meconnaitre les superiorites des

classiques.Tousdeux s'aceusentmutuellement, l'undetrop
de materialite, l'autre de trop peu de posilivisme. Ces re-
proches sont fondes en tant qu'ils s'adressent ä un rea-
lismeouäun classisme trop exclusifs. C'est pour cela qu'une
juste ponderation, une plus vraie connaissance reciproque,
sont vivement desirables pour produire une estiine mutu-
elle. Autant l'invasion d'un classisme etroit serait fäcbeuse

au progres des connaissances, autant celle d'un realisme
aride serait desastreusea l'humanisation. L'un, seul, nous
reporterait vers les doctrines sans science l'autre vers la
science sans doctrines ; l'un infertiliscrait les entendemcns,
l'autre steriliserait les cceurs. Leur alliance seule peut ou-
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vrir ä la fois ä Tame et a l'esprit une glorieuse carriere.
Sans doute.au point ou en sont parvenues les connais-

sances nul ne saurait pretendre ä etre ä la fois, l'homme
special des sciences positives et l'homme special des
doctrines morales. Mais il est aise, en revanche, aux homines
des deux lignes, de ne pas s'ignorer entierement de ne

pas se meconnailre de se rendre justice de s'apporter
un appui mutuel. Et, du reste, il y a plus c'est que nul
homme special ne sera desormais superieur dans une
direction s'il ne s'est assimile une portion süffisante des lu-
mieres de l'autre. C'esl ainsi qu'un physiologiste eminent,
sans etudes physiologiques, n'est pas une moindre impossibility

qu'un zoologiste superieur sans culture philoso-
pliique.

Mais en dehors de (outes les considerations precedenles,
il en est une en quelque sorte hors ligne. On a souvent
reproche aux sciences positives, soit l'affaiblissement du
sentiment religieux soit I'antagonisme dogmatique. Si ce

reproche etait fonde il meriterail assurement d'etre pris
en pleine consideration; et s'il etait necessaire de sacrifier

une portion des connaissances au mainlien des doctrines,
ilnefaudrait pas liesiter uninslant.Maisilcstfaux,entiere¬
ment faux qu'il en soit ainsi. Ce n'est ni sur la base des

sciences exacles ni sur celle des sciences physiques que
se sont ä Iravers les siecles produits tous les syslemes
les plus audacieux, les plus subversifs de l'organisation morale

des societes. Tandis qu'un pliilosophisme purement
abstrait manie par des esprits etrangers aux sciences

d'observation et de calcul proclamaient un malcriaslisme

funesle, Newton Linne, Ilaller Cuvier, les plus liautes

personnifications de l'esprit scientifique positif, elaient des

homines profondement religieux. Ce ne sont assurement
ni des physiciens ni des geometres ni des naturalistes

qui ont, ä plus d'une epoque effraye le monde moral et
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social de prelendues reorganisations que l'inexperiencc
seule des hommes et des choses pouvail se proposer et que
l'ignorance seule pouvait accueillir. Et, et si l'on voulail
faire ä cet egard une slatistique exacle, on trouverait,
Selon nous que les aberrations venaient bien plus des

hommes d'abstraction trop etrangers aux fails que des

hommes positifs trop ignorants des abstrations. Lors done

que les sciences conduisent ä quelque vaste conception
bannissons cet effroi qui saisit au premier abord, parce
que nous nous posons involontairement cette question :

ceci est-il conciliable avec les doctrines morales? Soyons
certains que lä oü il y a une grande pensee scientifique,
il y a un principe d'elevation pour les arnes une source
d'admiration une chance ä ^amelioration du sentiment

religieux. Rappelons-nous, du reste, que la prison de
Galilee n'a pas infirme la rotation de la terre. Craignons de

faire soup^onner que les doctrines morales sont une sorle
de mensonge qui fuit la lumiere tandis qu'elles sont, au

contraire, non-seulement corroborees dans leur essence

naturelle et dans leur necessite sociale mais encore de-

gagees plus splendides et plus purement chretiennes par
chaque nouvelle phase dans laquelle ^augmentation des

connaissances fait entrer l'esprit humain.
Je termine messieurs en resumant le vceu que s'est

propose celte communication celui de voir cimenter
etroitement parmi nous l'alliance des recherches positives
et des etudes morales.
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